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Exposition 
Greco à l’honneur

L’artiste Fabienne Greco,bien connue  du public li-brevillois ouvre ce soir sanouvelle exposition an-nuelle sous le thème‘’Styles’’. Il s’agit d’une dé-clinaison de styles hautsen couleurs en diversitéscomme Fabienne en a lesecret. Peinture, sculp-ture et mode seront àl’honneur dans les ate-liers de l’artiste, sis aux 3quartiers, du 7 au 31 dé-cembre courant.• Voltaren
GSK et Novartis pour-
suivis pour tromperieDes poursuites ont étélancées en Australiecontre les géants phar-maceutiques britanniqueGlaxoSmithKline et suisseNovartis, accusés hier detromperie par le régula-teur australien au sujetde leur médicament anti-douleur Voltaren. LaCommission australiennede la concurrence et de laconsommation (ACCC)accuse les deux groupesde déclarations "faussesou trompeuses" au sujetde la distinction entredeux traitements, le Vol-taren Osteo Gel et le Vol-taren Emulgel. Ellesoutient que l'Osteo Gelest présenté sur son em-ballage et sur internetcomme étant spécifique-ment prévu pour le trai-tement de l'arthrose, etplus efficace que l'Emul-gel, alors que les deuxproduits ont une formuleidentique à base dumême principe actif, le di-clofénac.• Science
Un nouvel outil géné-
tiqueMoyen d'éradiquer desmoustiques tueurs oupromesse d'un désastre?Le "forçage génétique",technologie capabled'éradiquer des espècesentières, est au cœur d'ungroupe de travail réunicette semaine à Montréaldans le cadre de laConvention de l'Onu surla biodiversité. Pour sespartisans, cette tech-nique, qui consiste à mo-difier l'ADN d'êtresvivants, permettrait d'éli-miner les espèces inva-sives décimant la viesauvage dans les îles. Ellepourrait aussi venir àbout des moustiques por-teurs du paludisme. Maisd'autres mettent en gardecontre un risque de chaosécologique, et soupçon-nent les arguments sani-taires de masquer desobjectifs industriels etmilitaires.

Ici et ailleurs
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Si elle a toujours existé, la
mendicité se fait plus ac-
tive et insidieuse dans les
rues de Libreville et ses en-
virons. Avec, notamment,
l'apparition de nouvelles
formes de cette probléma-
tique sociale. 

DE nos jours, s'il y a un phé-nomène qui interpelle deplus en plus la société gabo-naise, et dans les rues de Li-breville en particulier, c'estcelui de la mendicité. Une ac-tivité (?) à laquelle s'adonnede plus en plus d'hommes etdes femmes de tous les âges,et de toutes les...apparences. Si, dans l'imaginaire popu-laire, le mendiant a toujoursété ce dépourvu-physiqueou intellectuel – appelé àsurvivre grâce à l'aumônequi lui est faite –, la donne esttout autre à présent. Denombreuses personnes phy-siquement et intellectuelle-ment valides, et bien vêtues

de surcroît, ont décidé des'adonner à cette pratiquede fainéantise. Pour les rencontrer, nul n'estbesoin de chercher bien loin.Elles écument les alentoursdes supermarchés, pharma-cies, établissements sco-laires, et tous les autres lieuxoù elles peuvent apostro-pher assez de monde, et bé-néficier de leurs largesses Etleurs méthodes de "travail"ont elles aussi évolué. Car, àcôté des mendiants atten-tistes que l'on a toujoursconnus aux abords des ruesou des  lieux de prières, les"nouveaux" mendiants, pourattendrir les coeurs des po-tentiels donateurs, n'hési-tent pas à trimbaler desenfants en bas âge sur le dosou sous la main, en prétex-tant vouloir les nourrir. D'autres présentent des or-donnances de pharmaciesqu'ils disent vouloir régleren urgence. Il y  a aussi ceux qui sont res-tés fidèles à la bonne vieilleméthode de l'argent de taxiégaré, ou du salaire arrachépar des braqueurs. Et

lorsque, par bonheur (oumalheur, ça dépend), unpassant venait à l'aider,notre mendiant recom-mence la même scène avecd'autres passants. Loin de nous l'idée de véhi-culer que tous ceux qui de-manderaient des pièces demonnaie pour prendre untaxi sont des mendiants. Ouque tous ceux qui se trouve-raient dans les situations ci-tées ci-dessus font de lacomédie. Mais le fait est qu'àtrop simuler ces scènes, lesvrais faux mendiants ont finipar confondre ceux qui, dansles rues, vivent réellementces cas. A tel enseigne que les

passants sont de plus en plusméfiants à aider un nécessi-teux. Car ne sachant s'ils ontaffaire à un nécessiteux oc-casionnel, ou à un "profes-sionnel" de la mendicité.
« Moi, jusqu'aux personnes
qui demandent de l'argent
pour les enfants abandonnés,
je commence à m'en méfier.
Tellement on ne sait plus à
quoi s'en tenir», a laissé en-tendre un usager, au sortird'une grande surface. Et d'ajouter, en ce quiconcerne les personnes di-minuées physiquement, etdont beaucoup jouent égale-ment à extrapoler les handi-caps, pour recevoir l'aumône

: « qui a dit que quelqu'un qui
a perdu un bras ne peut plus
faire aucun travail? Qui a dit
que lorsqu'on est muet on est
condamné à mendier ? Je
peux comprendre que c'est
difficile pour eux, mais il faut
savoir que même infirme, on
peut trouver un petit boulot.
La preuve c'est qu'il y a en a
parmi eux qui font le flash (lecommerce de crédits decommunication, ndlr). D'au-
tres sont artistes, chanteurs,
photographes, et j'en passe.»Comme une manière pourcet usager d'appeler à la res-ponsabilité des uns et desautres. Il faut rappeler qu'en  2013déjà, le maire de Libreville,Jean-François NtoutoumeEmane, constatant la crois-sance inquiétante de la men-dicité, avait interdit cettepratique dans la cité-capi-tale. La mesure a-t-elle eul'effet escompté ? Visible-ment pas. Doit-on à nouveause pencher sur cette ques-tion, au regard de la situationactuelle ? Certainement.

Les nouveaux visages de la mendicité
A Libreville

F.B.E.M
Libreville/Gabon

Croissant et toujours plus sibyllin, le phénomène de
la mendicité interpelle à Libreville.
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Ce sera au sein d'un sémi-
naire-atelier présidé par le
Premier ministre, Emmanuel
Issoze Ngondet, dans l'op-
tique de ''gérer autrement''
l'agent public.

APRÈS moult rencontresde réflexion sur l'élabo-ration des outils appro-priés pour la gestion desressources humaines del’État, les équipes-projetdes administrations encharge de la question seréunissent dès ce jeudi àl'hôtel Boulevard de Li-

breville. La rencontre quia lieu en présence duPremier ministre, chefdu gouvernement, Em-manuel Issozet Ngondet,et du ministre de la Fonc-tion publique Jean-MarieOgandaga a pour objets,entre autres, de permet-tre au plus grand nom-bre, notamment leséquipes-projet des mi-nistères, de s'approprierles objectifs de ce chan-tier. Ce, dans le cadred'un atelier de lance-ment pour la validationdesdits outils de gestion.Aussi, deux jours durant( jeudi et vendredi), lesparties prenantes vont-elles partager les expé- riences et échanger surdes questions telles que :l'emploi, la classification de l'emploi, la fiche deposte. Au programmedes travaux en ateliers

on notera, entre autres,la présentation généraledu projet de gestion desressources humaines del’État, le module prévi-sionnel des emplois, deseffectifs et des compé-tences et l'évaluation desperformances des agentsde l’État.A noter que cet ateliers'inscrit dans le cadredes reformes engagéespar l’État gabonais pourfaire de l'administrationpublique un acteur ma-jeur du développementdu pays au même titreque le secteur privé avec,au centre, une ressourcehumaine performantegérée de façon efficiente.

Validation des outils, ce matin
Gestion des ressources humaines de l’État

AJT
Libreville/Gabon

La Fonction publique entend faire de l'agent public
un acteur majeur de développement du Gabon, au

même titre qu'un travailleur du privé.
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C’est rare par ici, un album
de bande dessinée. Difficile
donc de bouder son plaisir
lorsqu’on en lit une. Qui
plus est une BD signée Jeff
Ikapi, l’une des valeurs
sûres du genre dans le
pays depuis quelques an-
nées maintenant. « Situa-
tions simplomatiques », 49
pages, aux éditions
Ntsame, est son dernier
petit bijou.

JEFF Ikapi est devenu unpersonnage public grâce àla presse. Le journal ''LeNganga'' aura été la tri-bune de sa révélation. Au-jourd’hui, les réseauxsociaux et le web lui ser-vent de plate-forme et l’ex-

posent davantage. Là, ondécouvre son univers : desplanches amusantes etnombreuses qui traitent del’actualité. Une actualitéqui porte sur la politique,l’économie, le social, le cul-turel, le sport, bref sur tousles sujets.D’ailleurs, son album, « Si-tuations simplomatiques »,est un peu le fruit de toutesces publications. L’illustra-teur a créé un personnage :Simplo. Un homme, un gail-lard aux traits physiquesspécifiques : crâne nu,moustache avec couronne,tee-shirt jaune, pantalonbleu. Sur le plan moral, ilemprunte un peu à tout lemonde : tantôt naïf, tantôtlooser, tantôt homme debien, tantôt égoïste… Justement, ce que l’auteurappelle d’une expressionqui fera date, « situationssimplomatiques », rend

compte des situations quimeublent notre quotidien.Ces situations drôles,tristes, ironiques, compli-quées, douloureuses danslesquelles chacun peut ai-sément se reconnaîtrepour y avoir déjà été. L’album est ainsi composé :

chaque page contient unepetite histoire. Il ne s’agitdonc pas du récit d’uneaventure, mais d’une juxta-position de planches trai-tant de différents sujets :« l’abeille et le miel », « labouteille de gaz », « un
neveu turbulent », « maman
poule », « le mois de jan-
vier », « le tir du gorille »,« la belle et le radin », etc.Le trait de Jeff Ikapi estd’abord humoristique, al-lant jusqu’à reproduire nosmanières locales de parlerla langue de Molière. En-suite, il a une vocation :faire réfléchir à nos pro-pres inconséquences. Ilmet le lecteur face à sescontradictions, ses réalités,ses situations de vie aujour le jour. Dans « L’assai-sonnement » par exemple,il évoque cette histoire ter-rible qui de temps entemps revient dans les

conversations ou dans lapresse. Simplo se trouvedans un restaurant. Ilmange avec appétit unrepas apprêté par MamanSoupe. Il a beaucoup aimé,comme d’habitude etcomme d’autres clients durestaurant, le plat qui lui aété servi. Mais voilà, le soir,au JT, le journaliste an-nonce : « Nous allons débu-ter ce journal de 20h parun fait divers au quartier« Sans Nom » où une res-tauratrice méttait sesmenstrues dans les repasqu’elle servait à ses nom-breux clients… » Et MamanSoupe de dire, en pleurs :« Je voulais juste donnerplus de goût… ». Et voilàSimplo qui court à ladouche se laver la bouche àl’eau de Javel… Une situa-tion simplomatique,comme toutes les autres del’album.

'' Situations simplomatiques ''
Vient de paraître

RN
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